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Installation

Claude Closky : un
enfant de 5 ans en
ferait autant !

         

ÉVÉNEMENT TERMINÉ

Françoise Sabatier-Morel (F.S.-M.)

Tags : Expos   Installation

Une exposition-atelier où il n'y a rien à toucher, sentir, pas
d'objets à manipuler, à empiler, mais un immense écran
blanc sur lequel apparaissent et s'animent des formes
abstraites ou figuratives (traits, points, lettres, fleurs ou
images en référence à des œuvres du musée). Face à
l'écran, les enfants ont le pouvoir d'interagir et deviennent
par leurs mouvements créateurs de l'espace visuel : la
main droite efface, la gauche gribouille, avec des objets
colorés en main. Les enfants modifient également
l'animation, en créant du noir ou des formes
géométriques... En perpétuelle transformation, ces
compositions graphiques s'admirent des deux côtés de la
Galerie des enfants. Ainsi, comme l'a souhaité l'artiste,
Claude Closky, le plaisir de jouer s'ajoute à celui
de « simplement s'asseoir pour regarder et contempler. »
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Art Fairs

Price Check! Here’s What Sold—and for How Much—at FIAC

2018

Here's what art dealers say they sold at the Paris fair (though watch out for number-fudging and other
kinds of general sneakiness).

The facade of the Grand Palais in Paris is illuminated with a projection of "Doric Ionic Corinthian", a video by Claude Closky at FIAC. Photo: THOMAS
SAMSON/AFP/Getty Images.

artnet News, October 22, 2018

While many in the art world were distracted by the  latest twists and turns in Banksy‘s shredding saga, commerce continued
unabated across the English Channel in Paris. The 45th edition of the Foire Internationale d’Art Contemporain (FIAC)
welcomed 195 galleries and an estimated 75,000 visitors under the glass-domed ceiling of the Grand Palais for the fair,
which closed yesterday.

FIAC sought to make the most of its spectacular setting before the building closes for renovations in 2020 and the art fair
relocates to a temporary space near the Eiffel Tower. For the time being, dealers were keeping busy at FIAC and  its
neighboring satellite fairs.

Nota bene: Sales reports are notoriously slippery in the art world. Some purchases may have been finalized long before the
fair, while others might only be handshake deals, still waiting on paperwork and cash. But prices themselves are more
reliably telling, providing a snapshot of where individual artists stand in the matrix of the art market today. Even here, of
course, t here is room for slippage: Some dealers occasionally offer inflated figures, while others prefer to report ranges or
the “asking price” to obscure the actual selling price, or to cover up favorable treatment that one buyer may have received
over another.

Here is a (partial) roundup of notable sales at the fair—take it all with a pinch of salt—as compiled by artnet News, sorted by
medium and price. Any su ms reported in GBP or euros were converted to US dollars for consistency and ease of reading.













































Le Festin de l’art : l’emblème et le symptôme Le  Festin  de  l’art  revisite  les  relations

entre la nourriture et l’art contemporain

Roxane Azimi

Dépassé le thème de la nourriture dans le champ de l’art ? Diable non comme le prouve l’exposition “Le Festin de l’art” organisée par

l’ancien ministre de la Culture Jean-Jacques Aillagon au Palais des arts et du festival à Dinard. En préambule dans le catalogue de

l’exposition,  le  conseiller  de  François  Pinault  précise  :  “Nourriture  et  art  relèvent  tous  deux,  très  largement,  du  même substrat

méthodologique et culturel. Ils consistent, d’une certaine manière, à dépasser l’évidence, à sublimer le réel.” Le sublime n’est pas

vraiment le propos de cet accrochage qui guigne plutôt du côté de l’obscène. Ne vous attendez pas à un banquet gastronomique à la

française, celui qui figure dans le patrimoine culturel immatériel de l’humanité. Le festin est ici plus proche de l’orgie, de la boulimie, du

consumérisme et du gâchis, des maux de notre société perçue comme un grand corps malade.

La modernité a certes débuté avec un déjeuner aussi élégant que séditieux, celui sur l’herbe d’Edouard Manet. Mais si le repas a fait

scandale, ce n’est pas pour son contenu des plus sobres mais pour la nudité des convives. Pour la première fois le nu féminin quittait

le champ toléré de la mythologie pour rejoindre celui de la vie contemporaine. Certains repas symboliques sont devenus matière à

digressions et à variations. Les artistes se sont réapproprié à l’infini  des motifs devenus presque genre, comme la Cène, qu’on

retrouve à Dinard sous l’objectif sacrilège d’Andres Serrano, engloutie, presque corrodée comme un navire enseveli, ou de manière

plus facétieuse avec le Suisse Daniel Spoerri.

A l’origine du Eat Art, cet artiste transforme un thème religieux compassé en comique dinette. La nature morte elle-même est revisitée

à toutes les sauces, agrandie à la taille presque d’un écran de cinéma avec Luc Tuymans, ou figée sous le regard néo-classique de

Mapplethorpe. Très vite le parcours se concentre sur sa cible : les dérives de notre société dont l’aliment serait l’emblème et le

symptôme. Qu’y voit-on ? Un supermarché sordide imaginé par le dessinateur de bande dessinée Winshluss.

En guise de tête de gondole, des produits qui font frémir comme le foie de gras de chômeur ou le saucisson de hamster. Omnivore,

cannibale – comme le suggèrent les mignardises de Philippe Mayaux qui compose des mets sophistiqués à partir de doigts, yeux ou

parties génitales -, l’homme a perdu la tête au point de franchir toutes les lignes jaunes. Jusqu’à emballer les femmes dans des

barquettes bouchères, “poulettes” pour consommation rapide. Tout aussi rebutant, la cinquantaine de photos par Claude Closky de

saucisses et lentilles, un plat traditionnel, génèrent une vertigineuse nausée par le jeu de la répétition. Ailleurs, un papier peint du

même artiste dénonce la tyrannie des marques aux produits insipides. La différence n’a plus place dans une société aseptisée et

saturée. L’homme se repaît de ses errements, inconscient que tout son monde part en lambeaux, comme les gâteaux colorés de

Vincent Olinet. Séduisants de prime abord par leur chromatisme proche des cupcakes américains, ces memento mori s’affaissent,

s’effritent, promettant un carnage sucré.

Bien que ponctué d’œuvres inégales, parfois redondantes, le parcours a un grand mérite : il mélange dans un même creuset des

célébrités comme Andy Warhol, Luc Tuymans et Jeff Koons et des artistes moins connus comme Corinne Fhima. Pour l’exposition de

la  collection Pinault  à  Dunkerque,  Jean-Jacques Aillagon avait  déjà  confronté  les  guérilleros  de la  Figuration narrative  avec les

coqueluches du marché, histoire de ne pas se limiter au grand snobisme international. Là aussi, non loin de l’inénarrable homard de

Jeff Koons, on découvre le drolatique travail au crochet d’Aurélie Mathigot. Tournant en dérision certains rituels bourgeois comme le

déjeuner dominical, celle-ci tricote savamment rôti ou pièce montée. Mais surtout, Jean-Jacques Aillagon a fait de vraies trouvailles

comme Résurrection (1968) de Tony Morgan et Daniel Spoerri, déterré des collections du Centre Pompidou. Ce film retrace à rebours

le parcours d’un steak, de la défécation par le consommateur à la vache qui, en conclusion, nous gratifie d’une belle bouse. Par son

humour ravageur, ce film écolo avant l’heure éveille les consciences, l’air de pas y toucher. On l’aura deviné, “Le Festin de l’art” est de

ces expositions à ne pas visiter à jeun car vous n’aspirerez qu’à la frugalité. Evitez d’arriver après avoir fait bombance car vous

risquerez des hauts-le-cœur. Mais les crises de foie sont parfois salutaires.

Le Festin de l'art : l'emblème et le symptômeLe nouvel Economiste
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